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PERSONNAGES. 

ÉSOPE. 
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UN BOSSU. 
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UNE PETITE-MAITRESSE. 
UN PETIT-MAITRE. 

UN ABBÉ. 

UN PROTECTEUR SUBALTERNE. 


La Scène ejl à la Foire. 
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ESOPE A LA FOIRE , 

COMÉDIE . 


SCENE PREMIERE. 

ÉSOPE, UN ENTHOUSIASTE. 

L’ENTHOUSIASTE. 

Sope ici ! Le puis-je croire ? 

O mon Maître l ô Grand-Homme ! on vous montre 
à la Foire ! 

ÉSOPE. 

Vous vous en étonnez? Rien n’eft moins furprenant. 
Petit pour qui le voit , & grand pour qui l’écoute , 
Un Fabulifte , mon enfant , 

Doit à la vérité frayer plus d’une route. 

L’ENTHOUSIASTE. 
v Malgré plus d’un fuccès brillant , 

Sur celui-ci j’ofe élever un doute. 

ÉSOPE. 

J’ai fait mon chef-d’œuvre à la Cour. 
L’ENTHOUSIASTE. 

Mais au ParnaiTe , 6c fur-tout à Cychere... 

■ ( 
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4 Efope à la Foire 

ÉSOPE. 

Je fçais que j’y pourrais déplaire.' 

Et combien eit épais le bandeau de l’Amour! 

Ce Dieu malin échappe à l’inltanc qu’on l’éclaire a 
Et de la vérité ne foutient pas le jour. 

L’ENTHOUSIASTE* 

Quoi ! vous penfez qu’ici... 

ÉSOPE. 

Sans doute elle peut plaire 
A la faveur d’un cadre heureux. 

L’ENTHOUSIASTE. * 

Mais , entre nous , ce cadre elt un peu vieux. 
ÉSOPE. 

P’un vernjs délicat une couche légère... 

L’ENTHOUSIASTE. 

Peut animer par fois deux jolis yeux 
Ou récrépir le teint d’tine antique Douairière. 

Mais que peut-il aux traits d’une morale aultere , 

Et telle qu’Élope autrefois , 

Çomme un préfentdes Dieux, l’apporta fur la terre ï 
ÉSOPE. 

D’un ton plus bas mon cher... 

L’ENTHOUSIASTE. , 

Je crois..; 

ÉSOPE. 

Pardonnez-moi , nous fpmmes à la Foire. 

\ L’ENTHOUSIASTE. 

Eh ! que font devenus les jours de votre gloire ? 
ÉSOPE. 

Laiflbns la gloire -, ici je fuis pour mon plaiûr ; 

Et tel original y paya fa vifue , 

Qui deux fois envers moi s’acquitte , 

Par les travers qu'il offre , & que prompt'à faifir... 
L’ENTHOUSIASTE. 

Oui ; rien n’eft plus plailant , fur-tout pour le 
modèle. . 

ÉSOPE. 

Auffi le .plus fouvent il en rie le premier. 
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Comédie. 5 

L’ENTHOUSIASTE. 

Je vous entends ; loin de contrarier 
Ce projet , il me rit, il échauffe mon zele ; 

Et par-tout je vais publier 
Que vous nous régalez d’une piece nouvelle... 

ÉSOPE 

De grâce , épargnez-moi cette faveur cruelle. 

Un ouvrage prôné perd toujours de fon prix, 

Ec le, plus décrié trouve encor des amis. 

L’ENTHOUSIASTE. 

Non. Efope à la Foire eft une idée unique. 

Je vois déjà très-bien le but philofophique , 

Tout le vis comica qui doit en jéfulter. 

ÉSOPE. 

Continuez , Monfieur , vous allez tout gâter. 
L’fcNTHOUSlASTE. 

Eh quoi ! lorfque je rends un hommage authen- 
tique. .. 

ÉSOPE. 

Un hommage précoce eft plus à redouter. 

Plus à craindre cent fois que la fatyre même , 
Puil'qu’il faut vous le répéter. 
L’ENTHOUSIASTE. 

Mais cet Éfope enfin, qu’on admire , qu’on aime... 
ESOPE. 

Éfope n’eft qu’un nom ; un lot peut l’emprunter. 

Combien de plates rapfodies 
N’a-t-on pas fait écrire à l’ombre de Boileau ! 

Nous regorgeons de Parodies : 

Et Guillot travefti n’en eft pas moins Guillot. 
L’ENTHOUSIASTE. 

Des Epigrammes , des faillies ! 

Bon , bon. Du naturel & de la vérité ; 

Et je vous garantis tout Paris tranfporté. 

ÉSOPE. 

Je nç me défends pas du defir de lui plaire ; 

Mais , fans briguer , Monfieur , l’engoûment éphér 
mere 
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6 Efope à 16 Foire j 

Qu’à la baguette , ici , difpuce unchar volant ; 

Qu’à celui-ci déjà ravit un Vaudeville, 

Et qu’un colifichet encore plus futile , 

Peut obtenir demain auffi facilement. 

L’ENTHOUSIASTE. 

Non. le fuccès le plus brillant... 

ÉSOPE. 

Que d’Auteurs couronnés d’avance fur parole , 
Eprouvent au théâtre un fort bien différent ! 

Mille Prôneurs la veille exaltoient leur talent : 

Pas un ami ne les confole. 

C’eft ainfi que nous fommes faits ; 

Tout le monde voudroit avoir part aux fucces , 

Et perfonne ne veut pattager la difgrace. 

L’ENTHOUSIASTE. 

Ne me confondez pas , de grâce..* 

ÉSOPE. 

Monfieur , nous nous verrons demain. 
L’ENTOUSIASTE. 

Demain ! demain ! ce mot eft admirable. 

Il vaut lui feul toute une fable , 

Et j ’en trouve le fens divin. 

ESOPE. 

J’en fçais une pourtant qui; dans la circonftance- r 
Mérite quelque attention. 
L’ENTHOUSIASTE. 

C’eft accroître vos droits à ma reconnoiffance. 
ÉSOPE. 

LE GRAIN D'ENCENS ET LA POUDRE A CANON. 
Fable. 

Un baril de poudre à canon , 

Dans un coin d’arfenal s’accoutumoîc d’avance 
A parler fur un très-haut ton. 

Trop vain , trop fier d’une exiftence 
Qui devoit la ravir peut-être à bien des gens j 
11 infultoit un grain d’encens 
Qui réclamoit fur lui le droit de préféance. 


\ 
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Comedie. y 

Il le taxoit de fuffifance » . 

D’ofer même prétendre à la comparaifon. 

11 fai foie avec complaifance 
La longue énumération 

Des ravages affreux qu’il nommoit fes conquêtes* 
L’encens d’un mot fçut l’arrêter : 
Crois-moi , dit-il, je gâte plus de têtes 
Que tu n’en peux faire fauter. 

L’ENTHOUSIASTE. 

Fortrbien. 

ÉSOPE. 

A l’application. 

L’encens... 

L’ENTHOUSIASTE. 

C’eft moi , j’ai compris la leçon : 
La poudre n’eft ici que le compere. 

Je rousis » mais demain... 

• b ÉSOPE. 

Oui , vous ferez fincere. 

• Entre nous , Moniteur je le crains 
Beaucoup plus que je ne l’efpere. 

( L 'Emhouftajie fort. ) 



SCENE II. 


ÉSOPE ftuî. 

E n’eft pas lui , ce font fes amis que je plains. 
En voici bien un autre t 



/ 
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SCENE III. 

ÉSOPE, UN BOSSU. 

LE BOSSU éclatant de rire 

, . . A H! touchez» là». Je viens.» 

Parbleu ! je fuis ravi de vous voir , & pour caufe. 
ÉSOPE. 

J’aime à prendre ma part du plaifir que je caufe. 
Sçachons ce qui me vaut un fi joyeux accueil. 

LE BOSSU riant toujours. 

Oh î pour le deviner , il fuffit d’un coup d’oeil. 

Dieu des Boffus , fans toi j’étois le plus difforme l 
Le plus hideux Boffu qui fût dans tout Paris. 

Je te rends grâce; en paix tu permets que je dorme» 
ÉSOPE. 

Voilà donc quel étoit le fujec de vos ris I 

le’bossu- 

Ai-je grand tort ? Que vous en femble ? 
ÉSOPE. 

Non , vous avez raifon. Riez , rions enfemble. 

( Ils rient tous deux avec éclat > ) 

LE BOSSU. 

On rit de ma figure , & depuis cinquante ans t 
J’ai donc enfin mon tour, il étoic temps. 
Demain je paye Efope à toute ma famille. 

Mon coufin , mon beau frere , & ma femme , & m» 
fiüe , 

Ne s’amuferont plus fi fort à mes dépens. 

ÉSOPE. . 

Bon. Egayons toujours les gens. 

Faifons toujours, Moniteur, fail'ons rire les femmes , 
Tant de jolis Meilleurs leur font veifer des pleurs. 

LE BOSSU. 


i 
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• Comédie. j 

LE BOSSU. 

■Taitcomme vous voilà, vous pouvez plaire aux Dames ? 
Bravo ! Continuez ; dites-leur des douceurs. 

« . ESOPE. 

Pourquoi non ? 

LE BOSSU. 

Vous! \ 

ESOPE. 

Moi. Par ce mot douceurs ; 
Monfieur , je n’entends pas fadeurs. 

Non , ce fallidieux langage 
Ne fut jamais à mon ulagej 
Mais par douceur, j’entends aménité. 

Et prenez ce mot-ci dans tout le féns polîible ; 

Avec douceur qui donc fera traité , 

Si le fexe le plus fenfible 
Et le plus délicat l’eft avec dureté ? 

Ce quon lui doit d’égards à tel excès me touché | 
Que le reproche même expire dans ma bouche , 
Lorfqu’il peut l’avoir mérité. 

LE BOSSU. 

Que deviennent alors les mœurs , "la vérité? 

Vous, des cenfeurs le plus impitoyable... 
ESOPE. 

J’ai recours à l’exemple , & fur-tout à la fable; 

LE BOSSU. 

Puifque noos tombons là-defTus , 

Parbleu ! faites-en une en l’honneur des Bolïus. 

ESOPE. 

Des Boflus? Volontiers; je leur dois cet hommage. 
LE CHEVAL ANGLAIS ET LE CHAMEAU. 
Fable.- 

Ifmene terminoit un allez long voyage; 

Pour fon plaifirou fa fanté; 

Deux rochers efcarpés placés fur fon palPage ; 

Lui coupent le chemiD. Son brillant équipage; 
Chevaux , mules, valets, tout fe trouve arrêté. 

B 
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10 Efope à la Foire 3 

A la, belle Amazonne il faut une monture.' ‘ 
Chacun s’empreffe } on offre d’un côté , 1 

He&or , cheval anglais , de fuperbe encolure ; 

De l’autre un lourd chameau d’aflez pietre ligure , 
Ec déjà d’un pefant fardeau 
Le dos chargé par la nature. 

Le choix fut bientôt fait. Heétor étoit fi beau ! 

Pour ce laid, ce hideux chameau» 

11 pqrtera Marton avec tout le bagage. 

Adieu, Madame, bon voyage. 

Je vois d’ici caracoler Heélor , 

Franchisant les ravins , à fon guide infidèle. 

Et le frayant lui feul une route nouvelle , 

« Tandis que le chameau , fans écart , fans effort. 

Suit les fentiers battus d’un pas ferme & tranquille. 
Du double roc Marton voit déjà les fommets , 

Et fa Maîtreffe, hélas ! ne les verra jamais. 

A l’exemple, à la voix , comme au frein indocile. 
Son rapide courfier, à bonds impétueux, 

• De précipice en précipice , 

Entraîne èufin Ifmene en un marais fangeux , 

Qui termine à la*fois fon fort & fon fupplice. 

LE BOSSU. 

Je fuis ravi jufqu’au fond de l’ame. 

De* votre apologue , de vous. 

Je vais à l’inftant même en régaler ma femme f 
Et donner à ma fille* un Bofjfu pour époux» 
ESOPE. 

Vous lui préparez là, Monfieur , un fort bien doux. 

• LE BOSSU. 

Lui donner un Boffu , mais c’eft un coup de maître. 
Qui l’eft , & vous entend , eft enchanté de l’être ; 
Qui ne l’eft pas, voudroit l’être encor plus que vous. 
ESOPE. 

Il auroit tort ; chacun doit refier à fa place. 

Si l’on en croit ce conte. « Un Aâeur bégayoit , 
Bégayoit avec tant de grâce. 

Que tout Sardis l'applaudiffoit. 
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Comédie. 1 1 

( Il eft bien plu* d’un tort que l’art de plaire efface. ) 
Bientôt tous fes jeunes rivaux , 

Enorgueillis de marcher fur fes traces , 

Imitent jufqu’à fes défauts , 

Et les entraînant par-tout de tréteaux en tréteaux * 
Par-tout on fiffla leurs grimaces. » 

Il ne nous fuffit pas , Monfieur, d’être Boflus, 

Il faut , pour réuflir , quelque chofe de plus. 

LE BOSSU. 

Ah ! j’entends. Lé chameau peut n’être qu’une roffe ï 
Si le vôtre me plaît , ce n’eft pas par fa bolfe : 

Par d 'autres traits j’efpere un jour lui reflembler. 
Que ne puis-je ici raffembler 
Tous les Boffus de cette Ville? 

S’ils ne profitoient pas d’une leçon utile , 

Votre apologue au moins pourroit les confoler.' 

■ ■ — . i—.— ■■ it 

SCENE I V.\ 

ESOPE feul. 

0^ E brave homme a fçu m’égayer s 
Mais j’en appercoisun , dont l’air fombre & cynique 
M’annonce une fçenecauftiqne. 
Qu’importe? il en faut effayer. 


SCENE V. 

ESOPE , UN AUTEUR SATYRIQUE. 

L’AUTEUR à part. 

~Fi Sope ! ah ! le trait eft unique. 

Si c’eft là le magot , (à tournure eft comique. 
ESOPE à part. 

Celui-ci fe croit itppofanc. 


l 
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Efope à la Foire , 
L’AUTEUR à part . 

Il a toujours cent fables prêtes , 

A ce qu’on dit. Tâchons de le rendre amufant. 
ESOPE à part. 


Ah ! fort bien. 

C 


L’AUTEUR. 

’eft donc toi qui fai^ parler lesbetes. 
ESOPE. ' ■! 


On le prétend , & je m’en apperçois. 
L’AUTEUR. 

Une épigramme à moi '. l’aventure eft parfaite. 
Eh ! de grâce , encore une fois , 

Répété donc. ' '' ' ' ' - > 

' r \ ESOPE. 

Jamais un conteur ne répété. 
L’AUTEUR. , 

Soit. Ton genre d’ailleurs n’eft pas fans agrément. 

L’apologue eft fort à ma guife., 

La vérité me plaît , quand ton art la déguife. 

’ ESOPE. 


La vérité, Monfieur , plairoit— elle autrement ï 
Elle veut être enveloppée; - 
Le grand jour nuit à (es appas ; 

Ç’eft la feule beauté , je crois même , ici bas , 
Que l’œil defire un peu drapée. 

• " L’AUTEUR. 

Terre à terre fur-tout , point d’efprit. Je le hais , 
Je ne fçais pas louer , & n’admire jamais. 

• “ ESOPE. 


Tant pis. 

. • ’ < L'AUTEUR. 

Eh , pourquoi donc ? chacun a fa maniéré . 
La mienne eft d’être en tout du fentiment contraire 
A l’admirateur hébété. 

Mécontent par fyftême , & mordant par gaiete. 

Jje fronde tout , le chant , la peinture & la rime. 
Un peu de fiel c’eft un régime 
Tiès-néceffaire à ma, famé. 
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ESOPE. 

Ah , quelle exiftence abhorrée ! 

Se nourrir de poifon ! J’aimerois mieux cent fois... 
L’AUTEUR. 

Ne faut-il pas que je vive f 
ESOPE. 

Je crois 

Que la néceftité n’en eft pas démontrée. 

L’AUTEUR. 

Quand j’étouffe en fecrec , par la bile égorgé , 

Je l’exhale gaiement en traits duriujcules ; 

J’inonde le Public de malins opufcules , 

J’afflige un galant homme , & je fuis fftulagé. 

ESOPE. 

Et cela vous prend-il bien fouyent f 
L’AUTEUR. 

, ' .. ~ Mais... la veille 

D’un éloge public, çu d’un laurier promis ; 

Le lendemain d’un jour où dans un cercle admis. 

Les louanges d’autrui m’ont fatigué l’oreille... 
ESOPE à part. 

Je crois qu’il eft aifé de compter Set amis. 

L’AUTEUR. 

Lorfque l’accès me prend... 

' ESOPE. ^ ' 

C’eft un accès de rage. 
( A part. ) • 

Défaifons-nous de ce trifte animal. 

( Haut. ) 

Je gage qu’aujourd’hui vous vous portez bien mal ; 
Il paroît un Poème , où , je crois , la critique... 
L’AUTEUR. 

Ah ! je n’en parle pas , je refte confondu * 

Mpi., qui n’achete rien où ma dent ne foit fûre 
t D’imprimer fon coup , fa morfure. 

Hier je l’achetai , ce Poème attendu. 

11 eft beau. Juge donc ! c’eft de l’argent perdu \ 
Mais j'ai mal lu. peut-être , & cela me confole. 
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î 4 Efope à la Foire f 

Je m’arme un de ces jours contre tant de beautés ; 
Je fais la guerre aux mots s je tronque un peu, j’ifolej 
Je lâche mon extrait fur la foi des traités ; 

Il circule , on en rit , & l’Auteur fe défoie. 

Phrygien, mon ami , voilà ma volupté ! 

J’ai lu tes jolis riens deux cens fois dans ma vio. 
ESOPE. 

Mes fables ? 

L’AUTEUR. 

Oui. 

ESOPE. 

J’en ai l’ame ravie. 
L’AUTEUR. 

. J’enrageai d’en être enchanté. 

Mars je te vois : c’eft la parc de l’envie. 

\ . . ESOPE. 

Comment donc ? je n’ai pas conçu... 

. ■ L’AUTEUR. 

Quoi l fait comme tu l’es f 

ESOPE. 

- Pas mal pour un Boïïu. 

" L’AUTEUR. - 

_ Cf ois encor qu’il fecareffe , 

Lorfque d’un double mont chargé grotefquemenc... 

' ' ESOPE. 

Je ferois bwn heureux, Monfieur, qu’en ce moment 
Ea critique emportât la piece... 

Mais auffi c’efl: trop écouter j 
Eilayons à répondre : il faut un peu conter. 

VÉNUS fc? LES CRITIQUES. 

, , F A B 1 B. 

Lorfque V énus naquit au feio des eaux , 

Tout l’Olympe accourut pour lui rendre les armes. 

Un feul mortel choilî parmi tous fes égaux , 

Eut le droit* d’admirer fes' charmes. 

La beauté de Vénus enivroit cous les Dieux » 

Le mortel parut iofenâblp. • 



Comédie. ! r 

La Déefle écoîc bien * mais d’autres écoient mieux: 
Même il crut qu’il étoit poffible 
De corriger la bouche , & d’agrandir les yeux. 
Jupiter indigné pour la Reine des belles , 

Fit préfent au cenfeur de deux yeux durs & faux; 
Qui , fermés à jamais fur les beautés réelles , 
S’ouvriroient fur les feuls défauts. 

Dès l’inftant, Juge amer & frondeur indocile , 
Tout lui femble fallidieux. 

Par-tout à fon oeil difficile 
Le bien s’enlaidiiïoit par le defir du mieux. 

Rien ne le flatta plus dans la nature entière ï 
L’ ennui fe mit à le ronger. 

Mon homme enfin laffé de fa trille carrière , 

Pria les Dieux de l’abréger. 

Non , lui dit Jupiter, il faut que tu l’acheves \ 
Toi-même as diété ton ^rrêt. 

Il obéit à ce décret , 

Et ne fe confola qu’en faifant des éleves. 

Dans le monde , à leur tour , ils ont pullulé tous 
Ils font nombreux , Monfieur , & l’engeance en 
fourmille. 

Peut-être les connoiffez-vous : 

Je l’ignore ; mais entre nous, 

Vous avez un air de famille. 
L’AUTEUR. 

Je crois qu’il ofe encor me lancer un brocard» 

Ah ! ridicule & foible atome , 

Je t’en punirai tôt ou tard. 

Un article t’attend... 

ESOPE. 

Où? 

L’AUTEUR. 

Dans mon fécond tome 
De l’Efpion du Boulevard. 





Efope à la Foire* 
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SCENE VL 

ESOPE feul. 

"V Oilà donc où s’étend fon impuiflant délire ; 

Un Libelle auflî plat , & qu’on rougit de lire. 


SCENE VII. i 
ESOPE, UN PAYSAN, UNE PAYSANNE. 
LE PAYSAN* 

J~Ié bian , morgué, nous v’ià ; puis notre femme 

itout. ’ 

Je v’nons enfemblement vous voir, de bout en bout. 
Comme ça s’ bâcle à not’ V illage ; 

Le mâle , ici , courre le guille doux , , 

Et la femelle refte en cage. 

Ça n’fe fait pas comm’ça cbeux nous. 

Je ne nous gobargeons qu’avec not’minagere ; 

Aufli de p’tits marmots j’ons une pépignere , 

Qui nous relïemblerons tretous. 

Quand j *ons baifé tout ça drès le mâtin , c’efl fi doux ! 
J’en avons tout le jour bian le cœur à l’ouvrage } 

Et fi par fois aux champs il furviant un orage , 

Eh vite , j’accourons trouver l’biau temps cheux nous. 
N’eft-ce pas , femme ? 

ESOPE. 

Ah! l’excellent ménage! 
j’avois befoin de ce tableau. 

LE PAYSAN. 

Dam’ axcufez , Monfieux , al’elt un brin honteufe. 

ESOPE. 


‘Dïgirteëa by Goî)§le J 



, • Comédie . v 

ESOPE. 

Ma figure, peut-être... elle n’eft pas henreufe» 

LE PAYSAN. 

A vous parlai tout franc . vous n’êtes pas tropbiau ; 

Mais , partant qu’ous fuyais bon homme* 
V’ià , morgué, tout ce qui nous faut. 

Dis donc, femme ? 

ESOPE. 

Oui , parlez. 

LE PAYSAN , vite. 

C’n’eft pas là fon défaut* 
* LA PAYSANNE. 

Si j’n'avions pas gagés une aufli grofle fomme... 

LE PAYSAN. 


T’as pardu. • * 

' LA PAYSANNE. 1 T 

J’ons parlé. J’avons bian du guîgooni 
Je voulons ma revanche. ! 

* LÉ PAYSAN. 

Bon. 

Dis à ta langue encor de faire une fomme. 

Ah ! ah ! faura payer ce foir è la maifon. . 

Veux-tu bailler un p’tit à compte ? 

< _ ESOPE. 

Qu’avez-vous donc gagé ? 

LE PAYSAN. 

Six bons baifers comptant 
ESOPE. 

Mais , vous gagnez tous les deux à ce compte* 
LE PAYSAN. . 

Nannin. Stilà qui pard n’eft pas content ; 

Il eft baifé d’autant ; mais n’embraffe parfonne * ‘ ' { 
Et l’plaifir qu’on reçoit n’vaut pas ftilà qu’on donne; 
ESOPE. 

Oui. Votre calcul eft charmant; 

Mais , mon ami , ce qui m’étonne » ' • 

C’eft ce filence rigoureux 
Que tu lui preferis là. 

C 


Digitized by Google 



* 5 *Efope à la Foire j 

LE PAYSAN. 

C’eft qu’a jafe pour deux* 
Et d’nos p’tits défauts , j’aimons à nous reprendre. 

ESOPE. 

Fort bien. Mais n’as-tu pas du plaifir à l’entendre? 
LE PAYSAN. 

Eh l oui , morgué , prelqu’autatit qu’à la voir.' 
ESOPE. 

Aurois-tu cru t’appercevoir 
Qu’elle fût indilcrette ? 

> . LE PAYSAN.* 

• Ah ! ça , non. 

' ESOPE. 

Médifante P 

LE PAYSAN. 


. ESOPE. 

Laiffe-la parler , & qu’elle fe contente. 

LE PAYSAN. 

Stapendant , je voudrions fçavoir... 

. ESOPE. 

J’admire là-deiïus quel# travers font les nôtres ; 

Et pourquoi leur ôter un plaifir auffidoux? 

Craignons plutôt , craignons , pauvres époux » 

Que nos femmes enfin n’aillent conter à d’autres 
Ce qu’elles n’auroifnt dû jamais dire qu’à nous. 

LE PAYSAN très- vite. 

Ah ! parle , parle, parle; ah! jevoulons qu’tu parles. 
Vouement, oui; c’n’eft pas pour enfiler des parles 
Qu’on te fefit.. J’n’étions fu’ vot’ refpeét qu’un fct. 

Morgué , queu btave homme vous êtes! 
Hé vite , îafe donc. J’voulons bian qu’tu caquettes. 
ESOPE. 

Tu ne lui laiffes pas le temps de dire un mot. 

LE PAYSAN. 

Dam’, accoutais , voyais-vous ; ça m’tourmente. 
LA PAYSANNE à E/ope. 

Excufez-le, Monfieu ; il efl; un brin jaloux , 
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Dud’puis qu’un biau Monfieu , qui me trouvoit ave- 
nante , 

Se gliflit par un foir cheux nous. 
Not’fcomme étoit dans la vigne à ma tante , 
Où s’qui plancoic de l’échalas. 

C’Monfieur ouvrit d'grands yeux d’abord , fefic 
d'grands bras. • 

Comme s’il- voyoic eun’ marveille. 

Puis y m’dilit de prêter l’oreille , 

Et ftapendant parloir tout bas. 

I’prononçit enfin avec ed’gros hélas f 
Que fi j’voulions étr’ l'a farvante,' 

Y s’roit iiout mon larviteur. 

Bredi , breda , qu'il étoit gros Seigneur , # 

Et que je fierois bian contente. 

Moi , j’boutis en avant l'honneur.— 
L’honneur d’eun’ femme eft eune bête 
S fit- i , fi n’veut pas fon bonheur. — 

Vous ne me boutrais pas dans la tête , Monfieur.— « 
Femme, s’fit-i , d’un air qui m’faifit peur , 

Ce qui n’entre pas danstatétç, 

Pourroit bien entrer dans ton ccenr. 
Là-deflus Guillot vint... 

LE PAYSAN. 

Je troublâmes la fête , 

Et je fïme’à noV.homme eun’ bien autre frayeur. 

Il eft bien loin , morgue , s’i’ court encore. 
Un’homme comm’ça, ça vous adore 
Eun’ femme , & puis... bref , tant y a que 
J’fomm’ tout foucieux du depuis ce temps-là- 

ESOPE. 

Ta femme... 

LE PAYSAN. 

Aile eft , <n’eft avis , moins heureufe. 
ESOPE. 

£ 

Brave femme, écoutez ; vous ferez moins peureufe» 
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LE MOINEAU FRANC ET LA FAUVETTE , 
Fable. 

De branche en branche , un amoureux pierrot 
Pourfuivoic une fauvette 
Qui le fuyoit, fidelle.à fon linot. 

Pour échapper à fa défaite , 

Tremblante , elle s’élance au plus joli des nids; 

Le moineau franc y vole, apperçoit des petits * 
Carejfés par leur mere, & foudain fait retraite. 
Mes bons amis , en paix déformais aimez-vous. 

( A laPayjanne. ) 

Ma fauvette vous offre un bel exemple à fuivre. 

( Au Payfan. ) 

Laiffe parler ta femme , & ne fois plus jaloux. 

LE PAYSAN. 

VMà, morgue, qu’efl parlé comme un livre. 
Ah ! ah ! venais-y donc , gentils godeluriaux. 

Tu prendras dans tes bras un d’nos petits marmots » 
Sur tes genoux , ma petite Loulfe, 

Et puis tu leur diras: MefTieurs, la place eft prife. 
LA PAYSANNE. 

Eh ! Mais , j’nons qu’à per.fer à toi tant feulement. 
Grand marci, JVlonfieu, ftapendant » 
J’n’oublirons jamais la fauvette. 

LE PAYSAN- , 

Je r’viandrons putôt pour qu’il te la répété. 

Si vc\is v’nais au pays , morgue , paffais cheux nous ; 
J’vous ferons boire d’un vin qu’efl tout franc comme 
vous , 

Tout naturel comme nos enfans même ; 

Car je l’faifons nous-même itout. 

Adieu, papa. •• # 

'> ESOPE. 

Je fuis enchanté... 

LE PAYSAN. 

Point datout. 

C’n’eft rian qu’ça j vous varrez au pays comme op aime. 
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S CE NE VIII. 

ESOPE, UNE PETITE-MAITRESSE, 
UN PETIT-MAITRE, UN ABBÉ, 
Perfonnage muet , dont la Pantomime doit être 
très ■ marquée à chaque mot que dit la Petite - 
Maitrejfe. 

LA PETITE-MAITRESSE , m la cantonade . 

K* i Ntendez-vous . Bafque î en forçant , 
Nous irons voir le bœuf géant. 
Informez-vous de fa demeure. 

( A ceux qui l'accompagnent. ) 

Ça n’eft-il pas délicieux , 

Cette Foire ' On y voit dix Speétacles par heure* 
Cela fatigue un peu les yeux , 

Mais cela repofe la tête , 

Le cœur. 

LE PETIT-MAITRE. 

Le cœur ! 

LA PETITE-MAITRESSE. 

Oui. Vous êtes honnête. 
Vous imaginez-vous ,* Monfieur , 

Que le mien foit infatigable ? 

( Elle apperçoit EJope. ) 

Ah/... mais il eft à faire peur, 

Cet être-là. N’eft-il pas incroyable 
Que l’on punifle air\fi la curiofué ! 

C’eft une monftruofîcé ! 

Attendez que je fois remife. 
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LE PETIT-MAITRE, 

Vous m’alarmez.. Repofez-vous ,*Marquife. 
( A Efope. ^ 

Vous, reculez un peu , l’ami. 

LA PETITE-MAITRESSE'. 

Boa ! vous croyez que c!e(t un homme ? 

LE PETIT-MAITRE. 

On le dit. 

LA PETITE-MAITRESSE. 

Et cela fe nomme î 
LE PETIT-MAITRE. 

Un Efope, Madame. 

LA PETITE-MAITRESSE. 


Et que fait-il ici * 

C’efl un vol qu’on a fair à la 'Ménagerie. 

LE PETIT-MAITRE. 

Au contraire ; un de fes ayeuxjf - 
Efclave jadis en Phrygie , 

Dans la cervelle en avoit une. 


LA PETITE-MAITRESSE. 

AhlDieHx! 

Un calembour ! 

LE PETIT-MAITRE. 


Non , vrai. 


LA PETITE-MAITRESSE. 

Quelle plaifanterie ! 
LE PETIT-MAITRE. 


D’honneur, il n’éternuoit pas. 
Qu’il ne fortît de fa cervelle 


Une douzaine , au moins , de rats ; , 
Une montagne, une hirondelle, 

__ Une mouche , un éléphant. 

Onvoit bien que jamais vous ne fûtes enfant.’ 
.Vous fçauriez tout cela. 

LA PETITE-MAITRESSE. 

Mais oui , je me rappelle 
Qu’on m’endormoic jadis avec ces conces-là. 
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' LE PETIT MAITRE. . ' 
Ceux dont on berce une femme jolie , 

Sont aujourd'hui bien plus gais que cela. 
L’Abbé vous en lira ce foir , d’une folie... 

LA PETITE-MAITRESSE. 

Il parlera peut-être à fouper. 

LE PETIT-MAITRE. 

Il boira , 

Madame , il rira même ; & pour peu qu’on l’en prie; 
Ou que cela nous*contrarie , 

Je gagerois qu’il chantera. 

LA PETITE-MAITRESSE., 

Laiffons donc là cette trille momie. 

Allons à la Redoute. 

LE PETIT-MAITRE. ♦ 

Oh / déjà ? je fui* sur 

Que vous vous ennuirez. Il ell trop tôt , Madame. 

LA PETITE-MAITRESSE. 

Plus tard ên y refpire un air beaucoup moins pur. 

On diltingue à peine une femme... 
Ledfemi-jour nous plaît ; mais s’il ell trop obfcur... 
LE PETIT-MAITRE. 

L’éclat de vos charmes... 

* LA PETITE-MAITRESSE. 

Qu’importe î * 

Sortons. 

ÉSOPE s'avançant. 

Daignez dire à la porte 
Que l’on vous rende vorre argent! 

LA -PETITE-MAITRESSE. 

Il a parlé , je crois. . 

ESOPE. f 

Oui , très-diflinélement. 

LA PETITE-MAITRESSE. 

J’ai payé pour vous voir , j’ai trop vu... 

W* ESOPE. 

Il fautqu’Êfope enfin paroiffe. 


Non, Madame , 
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. ' LA PETITE-MAITRESSE. - 

Ah! c’eftaflezS 

J*en ai les nerfs encor tout agacés. 

ÉSOPE. 

Un conte, quelques vers pourroient calmer votre amei 
Et vous pourriez m’entendre fans me voir. 

LA PETITE-MAITRESSE au Chevalier . 
Vous avez deviné ; l’aventure elt heureufe. 

( A Efope. ) 

En ce cas-là je 'vais m’alïeoir , 

Et vous tourner le dos , car je fuis curieufe j 
Et Ti j’ai peur, ce n’eft pas desefprits. 

LE PETIT-MAITRE. 

Ils font ici , d’ailleurs , fi minces , lr petits. 

LA PETITE-MAITRESSE. 

Paix. 

• LE PETIT-MAITRE. 

Oui : voyons un peu fi fa verve fameufe... 

LA PETITE-MAITRESSES 

Paix donc. 

ÉSOPE. 


LA GUENON, LE PERROQUET ET LA PAGODE . 

' * • 

» . F A B t E, 

D’un Sapajou la gentille femelle ; 

Faifoit tous les plaifirs d’une grande maifon. 

On lui prodiguoit à foifon 
Les bonbons , les bifcuits , la noifette ncgivelle ; 

Elle fçavoit cent jolis tours , 

Unifioit la grâce à l’adrefle , 
jAux femmes même elle faifoit careffe; 

Et quoiqu’on la louât fans celle , 

Tous les jours plus modelte, elle plaifoit toujours. 
Pour fon malheur , chez elle on fit emplette 
D’un allez joli Perroquet , 

Qui l’étourdit d’abord de fon caquet » 

Mais qui fit bientôt fa conquête. 
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A chaque inftant Jacquot lui répétoit: 

Elle eft belle, Mirza. Mirza fe rengorgeoit. 

Se miroic dans toutes les glaces. 

Plus elle y faifoit de grimaces. 

Et plus Jacquot l’applaudilToit. 

Autre malheur. Une Pagode ornoic 
Un coin de cheminée i & dès qu’on la touchoitj 
En avant inclinoit la tête. 

Mirza trouva le magot très-honnête, 

£t comme un autre oracle auffi le confultoit. 

Ah / la pauvre petite bête f 
Son inftinét échoua contre ce double écueil; 
Adieu la modeftie , adieu talens & grâces ; 

Le mauvais goût , l’artifice & l'orgueil 
Ont efface jufqu’à .leurs traces. 

Ne vous bannira-t-on jamais? 

Sans vous. Pagodes indolentes. 

Sans vous , cffrohtés Perroquets , 

Que de Guenons feroient charmantes f 
LE PETIT-MAITRE. v 
Comment diable ! Il n’efl pas aulli fot qu’il eft Jaid j 
Et la Pagode eft fort divertilfante. 
L’ABBÉ. 

Le Perroquet fur-tout m’enchante. 

LA PETITE-MAITRESSE. 

Pour moi, la Guenon me déplaît , 

Et je voudrois pouvoir lui rendre... 

LE PETIT-MAITRE. 

Comment donc ? s 

LA PETITE-MAITRESSE. 

Chevalier , appeliez mon Laquais. 

Et vous, l’Abbé, de grâce, allez m’arténdrd 
Chez la Marchande où je prends mes bonnetsj 
Vous me les choifirez d’avance. 

( Ils f orient. ) 


D 


Digitized by Google 



Efope à la Foire j 



SCENE IX. 

ÉSOPE , LA PETITE-MAITRESSE. 
ÉSOPE. 


M Adame.;. 

LA PETITE-MAITRESSE. - , 
J’ai faifi , Monfieur , tous vos portraits : 
Contez fur ma reconnoiflance. 

Je reviendrai bientôt, mais fous mes premiers traits , 
Sans Pagodes ni Perroquets , 

Vous prouver que je fçais réparer une offenfe. 

ÉSOPE lui donne la main pour la reconduire. 
Non , ce retour heureux a pour moi trop de prix, 
s. LA PETITE-MAITRESSE. 

Paix , notre Perroquet s’avapce. 

( Elle prend la main du Cbavalier , 13 fort. J 



SCENE X 
ÉSOPE feul. 


Eft une femme , & je fuis peu furpris 
De toute fa délicatefle. 

Elle me venge au moins du ftupide mépris 
Des. animanx de mon efpece. 
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SCENE XL \ . 
ÉSOPE , UN PROTECTEUR SUBALTERN E. 
LE PROCTEUR effoufflé. 

I Ié quoi donc ! mon enfant... dis-moi... c’eft moi... 

Je viens. 

* Tout Paris meconnoît , m’excede, j’en conviens. 
Mais pour y débuter , c’eft à moi qu’on s’adreffe ; 

Et dès qu’on fçait mon nom , celui de ma maîtrefle , 
De mon valet-de-chambre ou de mon cuifinier , 

On peut prétendre à tout. Tu ferois le premier 
Qui dans le monde ofa paroître , 

Sans avoir vu ma petite maifon. 

Un feulde mes foupers fait ma réputation. 

II t’annoncera mieux , te fera plus connoître 

Que la trompette du Journal , 

Les Affiches & la Gazette. 

Viens-y ce foir. 

ÉSOPE. 

Ou je me connois mal , 

Ou vous feriez, Monfieur, une méchante emplette. 
LE PROTECTEUR. 

De la modeflie ! eh ! fi donc ! 

Défais-toi promptement de ce ton de Province} 

Ici. le plus mince bouffon 
S’affied effrontément à la table d’un Prince j 
Et pourvu qu’il amufe... ' 

ÉSOPE. 

Et moi ç’eü pouj manger 

Que je me mets à table. 

LE PROTECTEUR. , « 

On n’efl pas étranger 
A ce point là. Viens-tu de l’autre monde ? 

On ne foupe plus à Paris. 
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J.e folr on aime encore à voir à table ronde 
Les jeux , les grâces & les ris ; 

Ou comme les appelle un de nos beaux efprits,' 

Des Chœurs de l'Opéra la troupe vagabonde. 

On boit : on chante : on lit quelques malins écrits ; 
Et brochant fur le tout, un Philofophe y fronde 
Les mœurs d’une Laïs , & la lorgne d’autant } 

La Nymphe. lui fouric à la fois & le gronde. 

Tout cela n’elt il pas charmant ? 

ÉSOPE. 

Pour vous , Moniteur , apparemment^ 

LE PROTECTEUR. 

Ah 1 quelle ignorance profonde ! 

Viens , te dis- je , avec moi $ je veux t’initier 
La fcience des mœurs , & le grand art du monde. 
ÉSOPE. 

Si d’après vos difcours on peut l’apprécier... 

LE PROTECTEUR. 

Au beloin , j’en tiendrois école. 

ÉSOPE. 

La fcience des mœurs eft de n’en plus avoir. 

LE PROTECTEUR. 

Charmanc, divin fur ma parole ï 
Voilà ce qui s’appelle voir. 

Tu leras des nôtres. 

ÉSOPE. 

J’en doute. 

LE PROTECTEUR. 

Ah ça ! me prends-tu pour un fat ? 
ÉSOPE. 

Pourqui vous donnez-vous? 

• LE PROTECTEUR. 

Sans doute 

e Que je n’ai pas l’air d’un pied-plat. 

ÉSOPE. 

Çe n’ell pas l’air , Moniteur, qui jamais m’eo itnpofe 

LE PROTECTEUR. 

Tu Je prends fur un ton.... 
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ÉSOPE. 

^ Qui convient à la chofe. 

LE PROTECTEUR. 

Quoi ! lorfqu’un Protedeur lui -même vient s’offrir.,: 
ÉSOPE. 

11 a perdu Tes droits au titre qu’il s’arroge f 
Vain titre , qui d’ailleurs n’eft rien moins qu’unéloge , 
Sans cetre dignité qui doit le fouteoir , 

Sans ce pouvoir heureux de répandre des grâces , 
Cet art de les répandre à propos, avec choix ; 

<£t c’eft envain qu’un Protedeur bourgeois , 
Singe des Grands, veut marcher fur leurs traces. 

LE PROTECTEUR. 

Un Protedeur bourgeois ! ah ! mon petit Monfieur, 
Nous nous rencontrerons. 

ÉSOPE. 

C’eft pour moi trop d’honneur. 
LE PROTECTEUR. 

Ah! parbleu, nous verrons... De ta trifte figure 
Je vais faire le portrait... 

ÉSOPE. 

Epargnez-vous ce foin. 
Pourriez-vous me traiter plus mal que la nature P 
LE PROTECTEUR. 

U n Protedeur bourgeois ! Moi , qui prouve au befoin 
Un demi-fiecle de noblelfe ! 

Bourgeois !... Ah ! Bourgeois eft exquis ! 
Moi , dont le fils un jour fera Marquis , 

Dont la filleapenfé vingt fois être Comteiïe. 

Moi , moi ! qui viens enfin , pour bâtir un Hôtel, 
D’acheter un Marais. 

ÉSOPE. 

Voilà de la richeffe 
Le pouvoir & l'abus cruel 1 
En pierres transformant des végétaux utiles , 

Elle appauvrit nos champs pour agrandir nos Villes. 

Souvent où je vois un Palais , 

Le verger qu’il remplace excite mes regrets. 

Ce portique élégant , ces colonnes de marbre; 
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Pour moi ne vaudront jamais l’arbre 
Sous lequel j’aurois pris le frais. 

LE PROTECTEUR. 

Oh ! pour le coup la folie eft complette : 

Le joli petit paftoureau ! 

II feroic beau te voir arborer la houlette , 

Et nouveau Tircis fur l’herbette , 

Faire danfer Philis au fon du chalumeau. 

Voilà ce qui s’appelle un excellent tableau ! 

Je ferois volontiers tous les frais du coftume , 

Si tu voulois m’en régaler. 

Mais... 

ÉSOPE. 

Excellent. Mais je préfume 
Que celui-ci peut l’égaler. 

Ah ! qu’un fat furanné me paroît ridicule ! 

Ses jours atteignent leur déclin, 

Et fa raifoh encore eft à fon crépufcule. 

Par-tout il cherche envain le plaifir qui le fuie : 

11 rencontre par-tout le dégoût qoi le fuit. 

De chaque nouveauté tour à tour idolâtre , 

II y court le premier... Il n’eft pas un Théâtre 
Où , la lorgnette en main , il n’aflîgne le prix 
Aux talens , à la beauté même * 

Frondeur au furplus par fyftême « 

Un Auteur n’eft qu’un fot , s’il n’a pas fon appui ; 
Ricaneur hébété, perfiffleur déteftable. 

N’ayant un peu d’efprit qu’à table , 

Où fon Maître-d’Hôtel l’emporte encor fur lu^ 

LE PROTECTEUR. 

Finis. Ma colere s’allume. 

ÉSOPE. 

Comment trouvez-vous le tableau ? 

Il vous épargne au moins tous les frais du coftume » 

C ,C 'lE PROTECTEUR. 

N’acheve pas , bourreau. 

Pour l’exhaler ailleurs j’étouffe ma colere. 

Et tu n’en fentiras que plutôt les effets. 
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SCENE X 1 1 & derniere. 

ÉSOPE feul. ' 

j!^.Rrêtez... Après tout , je crains peû fes projets J 
Si je n’ai pas le malheur de déplaire 
A mon feul Protecteur , au Juge qui m’éclaire. 

LE MIROIR DE LA VÉRITÉ.. 

Fable. 

Jadis la Vérité s’endormoic quelquefois. 

Même au pied du T rône des Rois , 

A la toilette auffi d'une fimple mortelle. 

Au fond dVn bois , un jour , le fommeil la furpric 
A l’inftant même qu’à fa belle' 

Un indifcret Amant y fit 
Le ferment indifcret d’être à jamais fidcle. 

Un fmge pafle alors , voit dormir l’immortelle,' 

En rit, & leftement lui ravit l'on miroir. 

11 avoir oui vanter fon magique pouvoir. 

Sa malice le lui rappelle. 

Il cueille aulTi-tôt quelques fleurs , 

Ft l’encadre d’une guirlande 
Qui féduit l’œil des amateurs. 

Pour le voir , s’y mirer, déjà la foule efl grande; 
On fe l’arracher enfin , chacun voudroit l’avoir. 
Mais la glacea bientôt diffippé le preflige; 

La bordure égayoit, & le portrait afflige : 

Chacun tel qu’il étoic , ne voulut plus s’y voir. 

Le Sapajou ne trouvant plus perfonne 
A qui préfenter le miroir , 

Ofe le confulter. ( Quel^étoit fon efpoir? ) 

Tous fes défauts le frappent, il friflbnue. 

Et de colere tranfporté. 
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Efope à la Foire j Corne die. 

En mille éclats brife la glace , 

Qui , mille fois alors les lui retrace , 

Et venge ainft la Vérité. 

Av Public. 

Quel eft le finge de la Fable ? , 

Meflieurs , c’eft moi , fans vanité } 

Je touche à l’inftant redoutable : _ 

Car chacun de vous tient un éclat du miroir. ^ 
Cachez*le bien , Meflieurs , je tremble de m y Voir; 


FIN» 



# 
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